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ITO  YENS, 


. La  Convention  nationale  a chargé  fon  comité^’infW 

ror,  t T**  '<■ 

aJe  la  revolutlon  : votre  comité  s’eft  emprellé  de 


A 


The  ne'wsesxç 
USKARY 


féconder  vos  vues,  il  a nommé  pour  cet  objet  une  com- 
rmffion  compofée  de  trois  de  les  membres.  La  tacne  qu  ils 
onlT«mpfir  eft  bien  douce  5c  bien  honorable } car 
s’occuper  i recueillir  ks  aftions  des  homme  siliulures,  Ç cft 
relpirJt  la  vertu,  c’eft  en  quelque  forte  s aflocier  a leur 
«rlôire  Votre  comité  a font.  toute  i importance  ue  ce 
travail , auquel  il  fc  propofe  de  donner  de  l erendue  vje 
viens,  en  fou  nom  , lomnettre a la  Convention  q-ic-F- 
réflexions  à cet  égard  afin  que  fa  iagelTe  approuve  ou 
reftihe  notre  plan  , & les  mJure.  néceflaues  p ut 
fembler  les  faits , conftater  leur  authenticité  , & 

l’a  trente  de  la  Nation.  „ 

“L’exécution  de  ce  plan  offre  de  grands  avantages  : d la- 

bord  celui  de  fournir  des  matériaux  a l r.ntoue  u un  p 
pie  qui  , jufqu’ici  n’eut  guère  q e celle  des  crimes  de  les 

rois  \ Sc  conféquemment  -de  f s malheurs.  . 

Les  f/rans,  leurs  flatteurs  & les  émigres  calomnient , 
aux  yeux  de  l’univers , les  fondateurs  de  la  Republiée 
fiancaife.  Des  écrivains  proftitués  au  menfonge  ' a • 
cupidité  deviennent  leurs  échos  -,  le  recueil  que  nous  p - 
parons , fora  l’irréfragable  réponfe  aux  impoftures  pat  *cf- 
Jquelles  ils  .tentent  d’empo.femer  l’opinion  pubnque. 

1 Sans  douce  Quelques  crimes,  mfepa. ables  cl  une  révo- 
lution , ont  fait  gémir  les  âmes  honnêtes.  L numamte  e 
compofe  de  vérités  & d erreurs,  de  vices  &.  ue  veut  . 
Ces  crimes  font  les  fruits  d’un  gouvernement  qui  etoit 
r,  s totale  , & de  la  dé  ravanon  dune  tour  qui  eu- 
fol  trophées  (candaleux  fur  les  débets  des  moeurs. 
f)ans  iep  faits  fecrets  & notoires  de  la  révolution,  cans 
k>3  corrfcfpondances  failles  fur  les  émigres  , omis  mi  J 
privée  oc 


publique  , dans  celle  des  faux  amis  de  -a  abe.ta, 
nous  trouverons  l’hiOowe  de  ces  crimes  ; nous  la  mettrons 

IlJUo  nv/uv  wi  t r t _ ,„n^rmirc  ml  [eS 

tus 


a « jour  : ou 


a?ens  \ c cà  le 
relieront  aux  patriotes 


)u:>  i v*  . j 

verra  qu’ils  eu  font  les  provocateurs  ou 
mr  propriété , nous  la  leur  laiffons  : les  ver 
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Ain  G,  nous  présenterons  un  contra  fie  dans  une  foie  de 
faits  authentiques,  dédiés  à IhrmexiHe  poflérité.  c a voix 
tonnante  dévouera  les  émigrés  à l’exécra  ion  cie  tous  les 
Gicles.  Les  peuples  dé:  ompés  fe  hâteront  d’atteindre  leur 
virilité  pe Inique,  ce  les  volcans  allumés  fous  les . trônes , 
feront  explohon. 

Ln  autre  avantage  réfidrant  de  ce  travail,  fe  a cîc  four- 
nir des  modèles  à nos  contemporains,  a,  nos  neveux  ,■  6c 
de  trouver  en  eux  d:-s  imitateurs.  Semons  la  vertu  & 
nous  rectiei lierons  des  vernis.  Ce  fut  la  réputation  de  Mî!~ 
tiado  qui  enflamma  le  cœur  cie  'i  hémifloclê , & Thémif- 
tocle  devint  ton  rival. 

En  généra’  , très-peu  d’hommes  agiffent  par  principes  j 
prefque  tous  imitent:  ie  Guraclère  de  la  plupart  t fl  plu- 
tôt le  produis  des  exem  ples  qui  ont  paffe  tous  leurs  yeux, 
que  des  maximes  qu’on  a tenté  cie  leur  inculquer  : le  vice 
ôc  la  vertu  forment  des  tableaux  dont  la  vue  laide  une 
imprêf  on  profonde.  Un  fophifme  ébranle } un  mauvais 
exemple  entraîne.  En  faifant  la  généalogie  des  crimes  , 
nous  trouverons  qua  ce  titre  , Achille  fut  le  père  du  bri- 
gand qui  dëvaibi  l’Ahe.  On  fait  qu’  Alexandre  pl  eu  roi  t fur 
le  tombeau  de  ce  guerrier , 'en  lui  env iant  d'avoir  été  chanté 
par  Homère.  Céfar  , à Cadix  9 pleure  aulli  devant  la  lia- 
tue  d’Alexandre , en  liant:  ce  A roonrge,  il  avoir  conquis 
5’  le  monde,  wfe  frénétique  Charles  X II  trouve  qu’à  3 x 
fins  , on  a fuffii animent  vécu  , quand  on  a fait  muant  de 
conquêtes  que  le  vainqueur  de  Hamas.  Ain  G , en  dernière 
analyfe  , c’eft  Aclvllc  cuiégorgeoit  les  Perfes  dans  let;  pl  1- 
nés  d’Adod'es  ; c’eif  Alexandre  qui  icnchoit  de  cidavres 

_ # _ 1 a ) 

Es  plaines  dePhavf.de , & c’eft  encore  Alexandre  qui,  deux 
mille  ans  aorès  fa  mort,  écor-jeoit  les  Fui  {Tes  à Narva. 

Mais  aidii  le  bon  exemple  eniante  des  vertus;  d.eft  le 
véhicule  de  la  morale  & c’eft  B ruais  qui,  par  la  main 
d’Ankvdroém  , a délivré  la  terre  d’an  cefpotc.  Mais  pour- 
quoi chercher  de-  modèles  chez  les  peuples  antiques  £ 

A,  a 


Riches  de  notre  propre  fonds,  nous  n’avons  rien  à leur 
envier  ; nous  le  difons  avec  une  forte  d’orgueil,  les 
Français  perdroient  à la  comparai  Ton.  Sj.  Rome  eut  un 
Dec i us  , n’en  avons-nous  nas  des  milliers?  Nous  citerons 
ce  canonnier  mourant,  qui,  malgré  les  chirurgiens j lort 
de  ion  lit  pour  aller  fervir  fon  canon  dans  une  affaire.,  & 
revient  content  à l’hôpital. 

Nous  cirerons  cet  autre  canonnier , qui , à Mons , voyant 
tous  fes  camarades  tués  ou  bielles , au  beu  de  fe  fa u ver , 
encloue  fon  canon,  en  d Tant  : « T'u  ne  peux  plus  fervir 
» pour  la  patrie,  tu  ne  fcrviras  pas  contre  elle,  ^ Sc  X 
Titillant  il  eil  haché.  Nous  encrons  le  brave  Pie,  grenadier 
d’un  bataillon  de  Paris,  qui  , bfelfé  à f affaire  de  Mons, 
dit  à fon  ofEcier  : » Vous  voyez  que  je  meurs  à côté  de  mon 
35  füfil  5 ck  je  n’éprouve  que  le  regret  de  ne  pouvoir  plus  le 
»>  porter.  » 

Nous  citerons  ce  garde  national  qui  » après  avoir  perdu 
les  deux  bras  près  de  Maulde , ne  les  regrettte  que  pour 
pouvoir  les  élever  au  ciel , en  le  béniffant  de  ce  que  les 
troupes  frareaifes  ont  remporté  la  victoire. 

à.  J j. 

Autrefois  l’honneur  féodal  repoufloir  infolemment  le 
foidat  du  temple  de  la  gloire;  ü doit  v entrer  fur  la  même 

_ . ->  O J * 

ligne  qu'un  général.  Dan 'pierre  a mérité  nos  regrets;  mais 
nous  devons  aiuli  des  lauriers  à David  , ferment  de  erena- 
diers,  qui  ayant  reçu  une  balle  dans  le  fe  in  la  tire  à 
Finit  :nt  avec  fon  couteau,  la  jette  dans  fon  hTl  êc  la  ren- 
voie à {ennemi.  Lt  par  quelle  fatalité  ignorons-nous  les 
noms  de  tant  de  braves  ? de  Cet  autre  g enadier  bkffé  à 
Mons,  qui,  au  moment  où,  pour  atteindre  l’ennemi , oa 
comblait  un  folié  , meme  en  y roulant  des  cadavres,  vou- 
loir qu’on  l’y  jetât , pour  qu  il  ut  encore  être  utile  X fa 
patrie  après  ï mort  : fon  dernier  foupir  fui  un  hommage 
à h liberté. 

La  première  des  ù’icnccs  , îa  morale , a , comme  tou- 

les  autres,  des  principes  invariables;  mai.-  les  pnaci- 


s 

borner  URe  c!lof'e  imfi'etfttîelîe  , l'homme  peu  éclairC 
p rouve  fouvem  amant  de  difficulté  à les  Mtr  qUe  de  fa- 

J,  if*  £S  *ai“fè  .f,Cl'“FP2r;  F exemple  grave  les  principes 
ns  i rae  : & a ailleurs  ta  tacheté  peut  contefter  une  maxi- 

j j ne  Fei“  nict  c,es  ia«*s.  Si  les  facrinces  qu’on  lui 
^manue  paroiffent  excéder  les  for  . s humaines  Ahiftoire 

ant  ?°"tre  cf!ui  V*  a faits.  Près  de  PhUippe- 
> ’ un.  ^alTeur  du  ci-aevai)t  régiment  des  Cevernes 

s apperçott  ou’un  de  nos  étendards  eft  pris  : il  fe  préd- 
ît 't/'Cul/-S  1=3  ran.§s  a;il"cuieiis , le  leur  arrache;  Si.  teint 
de  l0n  fang  & de  celui  des  ennemis  , le  rapporte  à fes 

eftréE  ?"  H °B  PeUt  dfer  de  parêils  Ja  Acheté 

Nous  nous Tommes  demandé  quels  ades  de  vertu  nous 
enons  chargés  de  recueillir;  kWitution  l 

pCp0:r.‘/<  ,a  République  françaife  a remis  ce  dépôt 
la  garde  de  toutes  les  vertus  ».  ^ 

Audi,  tous  les  aides  de  vertu  qui  dépaflènt  la  Jicrne  or- 
r.os  cuorts  de  l’homme,  & qui  ont  eu  po°urol>- 

it?éatfwoa  ’ FTJfme  * rétabi;^'  ^ la 
. ’ lont  , domatne  de  notre  travail,  & l’hiftoire 

s en  empare.  La  frugalité  eft  une  vertu  de  tous  les  temps- 

- a.  orfqtie  les  Américains  réfolurent  unanimement  d« 

k priver  de  thé  pour  écrafer  le  commerce  an  Z ou  £ 

oppnmon  , c étoit  chez  eux  un  ade  de  patriote  La 

génerofité : eft  de  tous  les  lieux  ; mais  celle  de  ce  dtOTen 

JAmée  l’e!  ^ fcT  le\  meuhks  clê  fa  maifon  en- 
.“P»!  ’ ® 7 haut  Qu  Cocher  de  Saint-Etienne 

f L,“e  ’ Pour  arracner  aux  flammes  le  bonnet  da  la  fc! 
heite  , porte  le  double  Ca radère  de  l’intrépidité  & du  ci 
vifme.  I eue  eft  encore  la  génerofité  de  ce  Mayençais  euî 

AacuATc  F3'  pré!eWe  ’ on  établît  des  redoutes  L 
c.iacune  de  ms  pteces  de  terre,  te  Battez  les  ennemis,  difoiu 
« 5 & je  ferai  allez  payé  ».  5 üu 

La  Repubhque  françaife  déclare  dans  fa  co.nftituüc* 
^tPori  par  te  citoyen  Grégoire?  A y 


\ 


qifeîle  honore  là  loyauté,  le  courage,  la  vieillefle,  îa 
piété  filiale  ce  le  malheur. 

La  loyauté  : nous  citerons  ces  canonniers  condamnes  aux 
àrrêts,  qui  demandent  à fortir  pour  combattre  1 ennemi  , 

Sc  retourner  enfui  te  en  prifon. 

La  piété  filiale:  ôn  verra  figurer  dans  ce  recueil  cet 
enfant  qui  follicite  de  nos  çommifi aires  a Bayonne  la  per- 
million  de  combattre  de  mourir  a cote  de  fon  pere. 
Nous  mettrons  ce  fait  en  parallèle  avec  celui  du  vétéran 
Jolibois  5 qui , le  matin  de  la  bataille  de  Jemappes , ap- 
prenant que  fon  fils  a déferlé  , court  prendre  fa  place  , 
$C  s’écrie  à chaque  coup  de  fufil  qu'il  ure  fur  1 ennemi. 

« Ah  mon  fils  ! faut- il  que  le  fouvenir  douloureux  de  ta 
)>  faute  èmpoifonne  des  momens  11  glorieux  ! » 

Elle  honore  le  courage:  Brave  Labreteche,  ton  nom 
fe  préfente  ici:  la  nation  t'a  décoré  d un  fabre;  foufrre 
qu’a  ton  coté  & pour  que  tu  lui  ferves  de  modèle  > nous 
«lacions  un  enfant  , o\ii  , un  enfant  de  Saint- Jean*  Pie  c 
Fort,  également  armé  par  la  nation,  le  jeune  Harifpc  , 
qui,  pour  fauver  fon  frère,  s’avance  fur  un  grenadier  ek 
pa^nol , lé  pi  fiole  t à la  main , & le  fait  prifonnièr. 

Elle  honore  la  fidélité  à la  patrie:  ainfi , nous  rappel- 
lerons ce  liéütenafit-coîonel  de  huiiards , qui , prifonnièr 
& àyant  la  cuiffe  caflee,  aime  mieux  fouffrir  que  de  voir 
fa  main  impure  d’un  émigré  bander  les  plaies.^ 

Elle  honore  la  vieillefie  : les  a&mblées  nationales  le 
font  levées  à lafpcd  du  vieillard  du  Jura,  des  vétérans 
ïn valides.  d une  négrefle  octogénaire  -,  elles  auront  la 
gloire  d’avoir  reüufdté  dans  nos  mœurs  une  vertu  pa- 
trikrehaîe  de  fi  célébré  dans  la  haute  antiquité»  s 

Enfin  elle  honore  le  malheur  : nous  avons  vu  autrefois, 
lfe  court ifâns  & les  feng  lues  du  peuple  parler  d huma- 
nité, fc  nous  avons  vu  nos  foldats  exercer  1 humanité  y 
partager  leur  pain  avec  les  malheureux  montagnards 
«fe*  Alpes \ nous  les  avons  vu,  fur  le  champ  de  bataille, 
prodiguer  les  foins  les  plus  tendres  aux  ennemis  bledes* 


Parmi  nos  braves  marins  on  reconnaîtra  les  digne» 
fucceffears  des  Jean-Bart,  des  Çaffarts  & des  tai 
on  v verra  combien  ils  font  v,  s les  a.elhtcs  de  a t an 
nie',  combien  ils  font  grands  les  defenfeurs  ae  la  no.r 
Les  enfans  n’y  feront  point  omis  ; nous  en  ^r  . 
cité  p U: fleurs , & nous  y placerons  honoraolement  ce 
tambour,  âgé  de  1 5 ans,  à qui  on  coupe  une  mam  cv 

qui  de  l’autre  continue  a cadre  e raPr  -1’ . . 

S Tel  n’a  pu  verfer  fon  fang  pour  la  patrie  ; mai,  „ 

conré  fes  foins,  fon  temps,  ta  fortune. 

Et  vous  généreules  citoyennes,  dort  plusieurs  onî  P af~ 
>4  le  fort  des  combats  ou  préparé  les  hab.llemens  de 

’^puÂes  anifans , qui  dans  le  , réfor  de  l’état  ave, 
porté  le  denier  de  la  veuve  , le  prix  de  vos  meurs,  ta, - 
Iis  que  l’impudent  égoïfte  vous  outrageoit,  vous  feu* 
vengés,  & nous  anticiperons  les  témoignages  &-  la  po 

té  DansTeTéc^te  adion  généreufe,  il  nous  fera  dou- 
loureux d’ignorer  plufieuvs  noms  que  nous  voudrions  ar- 
racher à l’oubli  & faire  retentir  dans  les  f.  c.es  a venir 
11  eft  des  événemens  dont  la  eloire  .e  repart..  U-r.  ;”* 
mafTe  de  citoyens,  tels  que  la  prife  de  la  Baftihe,  ** 
de  ThionviHe , & fur-tout  celui  nés  immortels  Lirai*. 
Quand  la  poftérité  I ra  que  chez  eux  on  le  dnputoit  le 
plaifir  d’arracher  la  mèche  enflammes  des  bombes  t qu  ui 
perruquier  courut  amaffer  un  éclat  de  bombe  , qui  'c;  • 1 
ï l’inftant  de  plat-à-barbe  pour  rafer  14  «tovens,  riant 
au  milieu  du  danser;  qu’un  boulet  lance  dans  le  beu  ci -s 
féances  de  l’adminiftration  du  département,  v lut  dé- 
claré en  permanence  ; l’antique  mythologie  lui  paraîtra 

rapprochée  de  lhiftoire.  _ r .c 

La  mafTe  des  vrais  citoyens  a multiple  es  .acrihces 

pour  conquérir  & maintenir  la  liberté  -,  il  faut  donc  que 
la  marche  & le  développement  graduel  de  ! efpnt  pub.ty 


s 

foîeiit  retraces  de  maniéré  à faire  conn'oître  à ceux  qui 
nous  fuccederont  dans  la  carrière  de  la  vie,  ce  que 
furent  les  Français  dans  les  diverfes  époques  de’  leur  ré- 
voie  non , & ce  qui!  leur  en  a coûté  pour  léguer  le  bon- 
bcLir  aux  générations  futures. 

Dans  cette  galerie  de  portraits,  la  patrie  en  deuil 
contemplera  es  îégi  dateurs  aiiaffinés  pour  avoir  volé  la 
mort  dujyran  ; & ce  récit  gravera  dans  les  cœurs,  en 
tiaits  meilaçaoles , les  dogmes  politiques  qui  établiiTent 
la  haine  de  la  royauté  & c du  fédérafifme. 

• La.voix  ^ ^ entière  folliciœ  ou  plutôt  exDe 

impéneufement  la  reforme  de  l’éducation  , qui  feule  peut 
remédier  aux  altérations  de  la  morale  publique  , mais  dont 
les  formes  a&uelles , très-viaeufes , laifïent  flotter  FopD 
nîon,  lorfqu  eues  ne  1 egarent  pas.  Un  des  moyens  les 
plus  emcaces  pour  l’épurer  & la  fixer,  c’efl  la  connoiD 
lance  a es  faits  héroïques  de  la  révolution  j elle  doit  être 
claflïque.  Des  fentenres  abftraites  n effleurent  pas  même 
le  cœur  des  enfans  ; elles  leur  paroîtront  toujours  fafti- 
di£^.ies.  Un  d entre  eux  dednifloit  la  morale  en  difant , c eft 
ce  qui  ennuie . C efl  la  une  grande  leçon  pour  les  inflitu- 
teurs.  Voyez  avec  quelle  avidité  ienfant  écoute  une anec- 
avec ^ quel  dégoût  il  entend  un  raifonnement.  Prê- 
tez aonc  a 1 aufbre  raifbn  le  coloris  du  fentiment-,  mettez 
la  veuu  en  adàion  , & 1 imagination  de  1 élève  , imprimant 
poUi  la  vie  1 hiuoire  dans  fon  aine,  il  en  pompera  la 
morale.  ^ Le  récit  des  belles  aélions  rend  leurs  auteurs 
pUfcns  a tous  les  lieux  ; en  fe  les  rappelant,  comme  en 
quittant  un  homme  de  bien,  on  fe  fent  meilleur. 

Quand,  fur  les  rives  de  l’Amérique,  Is  doéleur  Wa-~ 
xen.  tomba  fous  le  fer  des  Anglais , fa  chemifs  fanglante 
fut  portée  dans  un  temple.  Là  forarsur  exprima  les  re- 
grets de  la  patrie  , & dit  à fe  s auditeurs  : » Lorfque  la 
» liberté  fera  en  péril,  appelez  vos  fils,  montrez-leur  un 
î)  laml.au  de  la  chemne  ciiiunglant.ee  de  Vfaren,  dfe 
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?»  donnez-leur  des  armes  ».  Ft  Paffemblée  jura  de  vain* 
cre  ou  de  s’enterrer  fous  les  débris  fuma  ns  de  la  patrie;  8c 
les  enfans  répété  ent  avec  enthoufiafme  le  ferment  de 
leurs  pères. 

C’ell  ainfi  que  ,,  traçant  à leurs  élèves  la  route  de  la 
vertu,  les  infiàtuteurs  nationaux  mériteront  la  confiance  de 
la  République* 

Avec  quelle  joie  , entourés  de  leurs  enfans  , les  chefs 
de  famille  leur  raconteront  les  événtmens  dont  ils  auront 
été  les  contemporai  s,  les  témoins  , fur-tout  lorfqu’eux- 
mômes  auront  glorieufement  figuré  lu*  la  fcène  ! « Vois  , 
dira  :e  père  à fon  fils , comment  j’ai  payé  mon  tribut  A la 
patrie;  8c  lorfqu  entré  dans  la  tombe,  j’aurai  payé  tribut 
à la  nature  , en  te  rappelant  ce  que  je  fus , penfe  à ce  que 
tu  dois  être.  Elle  eft  rigoureufement  vraie  dans  une  ré- 
publique , cette  maxime,  que  chacun  efil  fids  de  fies  œu- 
vres : amfi  , l’eftime  que  j’ai  acquife  eft  mon  patrimoine  ; 
mais  elle  ne  fera  pas  ton  héritage  : ii  tu  ne  marches  pas 
fur  les  traces  de  ton  père,  fon’ exem  ple  fera  pour  toi  un 
reproche  accablant  ; 8c  la  corn  parai  fon , en  donnant  du 
relief  à fes  vertus , montrera  d’une  manière  plus  fai  liante 
ta  fié  tri  fi  lire  «. 

La  Convention  nationale  s’efi:  emp relié?  de  configncr 
dans  fes  procès-verbaux  1rs  faits  parvenus  a fa  connoif- 
fance  , 8c  là  nous  f ions  une  m iilon  abondante;  mais 
beaucoup  fans  doute  ont  échappé  à la  publicité.  Nous 
devons  fuivre  une  marche  sure  8c  régulière  pour  les  re- 
cueillir 8c  les  confiacer.  Il  nous  fera  facile  de  railemhler 
les  matériaux  defc niés  a fermer  les  annaLs  du  civifme  , 

, t t a 

puiique  la  Convention  nationale  autonfe  Ion  comité  d’inf- 
truéfcion  publique  à correlpondre  pour  cet  objet  avec  les 
autorités  conlcituées,  les  bataillons,  les  focietés  populai- 
res 8c  généralement  avec  les  ci  tu  vens  ; indubitablement 
tous  le  feront  un  devoir  de  tranfmettre , en  le  certifiant, 
le  reçu  des  a clés  civiques  qui  auront  eu  heu  dans  leui 


arrondiflement  • & remprefïement  avec  lequel  vous  adref- 
ferez  à la  France  , à la  poftériië  , les  faits  héroïques , en 
produira  de  nouveaux.  Les  iociécés  populaires  , donc  la 
haine  des  pervers  artcfte  1 utilité  coudante  , & fans  la 
vigilance  defqudles  le  fanatifme  & l’ariftocrarie  auroienc 
dévoré  la  République  j les  focs  étés  populaires  le  mon- 
treront aulïi  aéïives  pour  préconifer  la  vertu  que  pour  dé- 
mafquer  les  trahifon  : elles  déroberont  l,es  fècrecs  ce  la 
mode  (lie  ; les  aëfcions  que  l'on  vante  fu  b iront  dans  leur 

foin  une  difcuflion  épuratoire  , & leurs  fu tirages  rthauüs- 

& . 

ronr  1 éclat  de  celles  qui  auront  fubi  cette  épreuve.  Au 
Lsrphis  . il  ne  fnffic  pas  de  décerner  des  éloges  à la  vertu  • 
il  faut  quMle  parodie  plus  aimable  &:  le  vice  plus  hideux, 
par  le  contrafte  dos  immoralités.,  qui  n’ont  d’autre  tri- 
bunal que  celui  de  i’opmion  publique. 

Le  récit  des  a lions  magnanimes  doit  les  préfenter 
dans  toute  leur  (implicite , d’une  manière  hiftorique  ôd 
non  oratoire.  Chaque  trait  doit  cou  fer  ver  la  phyfionomie 
propre.  Le  luxe  des  mots  & la  réflexion  tuer  oient  le  fen- 
riment  * car  le  fublime  eft  dans  les  choies  &:  n’a  pas 
befom  de  parure.  Cependant  n oublions  pas  cette  réflexion 
d’un  p>oëte.  , 

L’ennni  naquit  un  jour  de  î uniformité. 

Une  longue  fuite  de  faits  iieflés  ou  de  maximes  déta- 
chées , n’eut  jamais  grand,  fuccàs  , Sc  perfunne  peut-être 
n’a  lu  d’une  manière  continue  Epiclère  &:  Marc-Aurèle  , 
Va! ère  Maxime  ou  tout  antre  répertoire  d’anecdotes.  La 
Convention  entend  fans  doute  que  , pour  jeter  de  î’mtétêt 
dans  l’ouvrage , on  puifte  varier  les  formes  & grouper 
les  faits  de  manière  que  le  cœur  foit  toujours  fansfait  Sc 
que  la  curioîiré  ne  foit  jamais  raflaflée. 

Un  di Cours  préliminaire  traccroir  à grands  traits  les 
événémens  qui  ont  préparé  la  révolution  } le  moment  de 
fa  nai  fiance  le  roi  t en  fuite  îa  véritable  énorme  de  lacucüe 

/ % X % ! 

nous  daterions.  Tous  les  mois  votre  comité  poirrroit  vous, 
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créfenter  un  travail  foigné  fur  cet  objet , la  Convention 
nationale  confacreroit  une  heure,  dans  une  fea-nce  dtt 
fuir,  pour  en  entendre  la  ltfture  ; car  1 ouviage  doit  o 
revêtu'  de  fon  approbation.  L’impreflion  donnerait  enlune 
à ce  recueil  la  plus  grande  publicité,  & le  but  mor.il 

feroic  atteint.  . , . 

Evoquons  les  ombres  de  ceux  qui  ont  péri  pou.  la 
patrie,  formons- eu  la  première  colonne  de  ces  hommes 
illuftres  oui  s’avancent  vers  1 immortalité.  _ 

Vous  csui  vivez  encore  , Sc  dont  on  peut  citer  des 
sciions  généreufcs,  fouvenez-votis  que  la  ue^ance  fans 
exagération  cft  une  vertu  c s peupies  .lo.es.^  e t iai.çi.s  , 
toujours  trop  confiant , s’eft  vu  contraint  de  «vouer  a 
l’horreur  des  fiècles,  des  hypocrites  qui  avaient  u.utpe  fou 
amour;  il  ne  veut  plus  d’idoles,  rou  confetvet _ fi  - 
beité  , un  pcunle  doit  louer  rarement  & n admirer  jamais. 
Ainfi,  en  inferivant  dans  les  faftc-sdu  patriotisme  le  nom 
d’un  vivant , l’éponge  fera  placée  à coté  au  pinceau  : nous 
dirons,  voilà  ce  qu’il  eft  aujcurd’nui,  nous  verrons  ce 

eu  il  fera  demain.  , , . , 3 

1 Citoyens,  il  clt  inoui  dans  lliiftoire , qu un  » P««* 
pis  combattant  par  clés  efforts  foutenus  pour  la  beats  , 
ait  jamais  fuccombé  ; & quel  peuple  fublime  que  celui  qui 
couvre  le  fol  de  la  Fiance!  Mais  rappelons-nous  fans  celle 
eue  l’ignorance  & le  vice  font  les  créatures , les  appuis 
de  la  tyrannie.  Qu’on  ne  nous  dife  pas  qu  il  etc  des  cir- 
conftances  où  l’on  doit  voiler  les  ftatuts  de  la  juftice  &' 
de  la  morale.  Tout  doit  leur  être  fubordonne  ; .e  patno- 
tifme  fans  probité  eft  une  chimère  , & la  liberté  ne  ferait 
qu’un  frêle  édifice  , fi  elle  n’ètoit  fondée  lut  les  lumières 

éc  la  verni. 


I 
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iS  Septembre. 

Decret  qui  ordonne  l’imprejjion  du  rapport  du  comité 
a infruBion  publique  & t auto r if e a correfpondre  avec 
les  armées  les  autoriés  conftituées  > &c.  3 pour  recueillit 
les  traits  de  vertu  qui  honorent  le  plus  l'humanité. 


La.  Convention  nationale  décrète  Timpreilion  du 
rapport  du  comité  d mfbnéHon  publique,  iautorife  à 
correfpondre  avec  les  armées,  les  autorités  condiiuées 
ce  les  lociétés  populaires,  pour  recueillir  les  t-aits  de 
vertu  qui  honorent  le  plus  I 'humanité.  Ces  traits  feront 
prefenrés  avec  la  hmplicité  qui  leur  eft  propre  Sc  fans 
ornement.  Le  comité  les  publiera  à inefure  que  fa  cor- 
texpondance  lui  en  fournira  les  moyens , & par  nu« 
méros  , afen  de  pourvoir  en  former  un  recueil^  dans 
i eipnt  du  décret  du  2.5  de  ce  mois. 

Visé  par  rinfpeéieur. 

Signé j Souiller ot. 


CoîLtionne  a 1 original  % par  nous  fecrétaires  de  la 
Convention  nationale  , à Pans  , le  Ivingt-huiiième  jour 
du  premier  mois  de  l’an  fécond  de  là  République  fran- 
çaife,  une  de  indivisible. 


Signé , D.  V.  Ramel  , G.  R.  Jagot  , Pons  (de 
Verdun  ) Louis  ( du  Bas  - Rhin  ) , Voulland  , P.  S. 
ir iorry  , fecrét  aires. 


D£  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


